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GANGRENE DES EXTREMITÉS INFÉRIEURES CHEZ LES OISEAUX, 


PAR MM. Mouauer er Truce. 


Dès la fin de 1917 et le débul de 1918 nous avons été frappés par des 
mutilations des doigts et quelquefois des mélalarses constatées chez divers 
oiseaux et en particulier chez des Marabouts, des Grues, un Vautour pape, 
un Vautour de Kolb et des Hoccos. Certains de ces animaux existent encore 
en ménagerie du Muséum; d’autres, plus ou moins récemment arrivés, pré- 
sentent des lésions de même ordre. Ces lésions ne pouvant être attribuées 
à des traumatismes vulgaires (écrasements, déchirures, amputations vio- 
lentes, ete. ), il nous a paru bon d'en rechercher les causes et aussi de 
décrire sommairement, suivant les espèces , les différents élats et les diverses 
évolulions constatés : : 

Chez un des Hoccos cités. l'examen bactériologique permit de se rendre 
compte que la tuberculose n’était peut-être pas étrangère à la genèse des 
amputalions, car le bacille de Koch, rencontré dans des lésions du cœur, 
fut retrouvé dans celle des pattes. Ceci dit pour bien faire voir que nous 
n'avons pas jusqu’à présent la prétention d'attribuer à une seule et même 
cause toules les inflammalions à allure nécrotique ou autre que l'on peut 
rencontrer chez les Oiseaux. La goutte, par exemple, ou tout au moins la 
maladie qu'à tort ou à. raison nous considérons comme telle, amène dans 
certains cas de forts gonflements des articulations des doigts et de leur 
voisinage qui, évoluant sans inleclion secondaire, ne donne pas lieu à la 
mortification des extrémités. Des vautours fauves actuellement vivants en 
paraisseul un bon exemple. Le salicylate de soude administré à ces oiseaux 
semble bien d'ailleurs dans ce cas avoir un effet calmant et curatif. Nous 
donnons ci-après quelques observations où les phénomènes de mortification 
sont très nets. 


Vautour Pare (Gypagus papa Linné). — Cet animal, vieux pension- 
naire du Muséum, puisque entré en 1902, présentait, lorsque nous l'avons 
examiné durant l'hiver 1917-1918, les lésions anciennes suivantes : la patte 
droite avait non seulement perdu toules ses phalanges, mais l'extrémité 
inférieure de son tarso-metatarse n'existait plus. | 

La patie gauche, qui avait déjà la plupart de ses doigts plus ou moins 
mutilés et déformés, présentait de plus une violente inflammalion du troi- 
sième doigt qui avait pris l'aspect d’un cylindre à. diamètre double au 
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moins d’un doigt normal. La douleur provoquée par cette déformation était 
grande et la boiterie intense. Il va de soi que le malade, dans ces con- 
ditions, ne se perchait plus et restait souvent accroupi sur le sol, exception 
faite des moments où il prenait sa nourriture. Au mois d’avril le doigt de 





Fig. 1. — Vaulour pape. 


la patte gauche, dont il vient d’être question, avait perdu une phalange 
de plus et la partie en forme de boudin qui restait était sensiblement moins 
grosse que durant la période d'hiver, par suite d'un arrêt dans la marche 
des phénomènes. Au membre droit le métatarse déjà raccourci antérieure- 
ment avait encore diminué de longueur et la partie restante était beaucoup 
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plus grosse que celle correspondante de los opposé. La sensibilité de ce 
moignon était très grande. Durant lété une nouvelle poussée inflamma- 
toire se produisit de sorte qu’en septembre l'animal, constamment couché 
sur le sternum , ne mangcait plus ou ne mangeait que peu. La mort survint 
le 21 septembre 1918 et l’autopsie fit voir de la maigreur, un tissu 
conjonclif sous-cutané de couleur safran (pathologique ou non?), un tube 
digestif enflammé et des capsules surrénales noires. 

La photographie que nous vous montrons vous fera juger de l'état du 
tarso-métatarse droit dont le moignon très gros n'avait plus que 5 centi- 
mètres de longueur environ. À la patte gauche, il n'existait, à la place du 
pouce, qu’un gros tubercule que vous pouvez voir sur l'épreuve. Le deu- 
xième doigt très déformé, en saucisse, avait son ongle altéré. Le troisième 
doigt piriforme ne montrait plus que la moitié de la longueur normale. Le 
quatrième doigt raccourci était cn forme de concombre. Ces restes des 
patles, faute du matériel d'examen et de culture, furent envoyés à l'Institut 
Pasteur. Le résultat des recherches sommaires faites fut négatif dans ce 
sens qu'un pelit microbe fut isolé mais sans être étudié, probablement 
parce qn'il parut banal. Malgré ce manque de précision bactériologique 
nous considérons cliniquement le cas du Vautour pape comme de même 
nalure au point de vue des résultats que d’autres donnés plus loin et dont 
quelques-uns ont fait l’objet de recherches beaucoup plus grandes. 


Vautour ne Korg. — En ménagerie depuis le 25 octobre 1916 et vivant 
encore. Présentait en 1917-1918 des lésions analogues à celles qui viennent 
d'être décriles, mais moins accusées. Dès septembre 1918 tous les doigts 
des deux membres avaient perdu des phalanges ct les deux régions méta- 
larso-phalangiennes avaient la grosseur et la forme générale d’un œuf de 
poule. Etant perché l’animal, de temps à autre pour soulager les douleurs 
déterminées par lappui, baltait des ailes et se soutenait dans l'air, sans 
pourtant laisser perdre aux restants de doigts le contact du perchoir. 
Actuellement l'animal mutilé est estropié mais semble guéri ou est tout an 
moins depuis longtemps en période de calme car les moignons et parties 
malades sont moins gros, moins douloureux et les phénomènes gangreneux 
semblent arrêtés. Les lésions présentées par cct oiseau paraissent participer 
à la fois de déformations données par la goutte et de mutilations provenant 
de gangrène. Rien d’extraordinaire d’ailleurs de concevoir l'existence pos- 
sible au niveau d’une lésion dite goutteuse d'une infection à caractère 
escharotique. 


Marasours er Grurs. — Les Marabonts sont des Échassiers qui restent 
de longues heures à la même place dans une immobilité d’empaillés. Soit 
en station à terre, soit qu’ils montent sur un rondin de bois, leur appui 
se fait sur la partie inférieure du métatarse et sur les doigts; quelquefois 
cependant accroupis sur le sol ils se reposent sur toute la longueur du 
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tarso-métartase. La station sur un seul membre, sauf erreur, nous a paru 
plus fréquente darant les temps froids, fait que nous interprétons en 
‘émettant l'hypothèse que l'animal en remontant totalement un membre 
(celui-ci disparaît complètement sous les plumes du ventre) cherche à 
l'abriter du froid et à le réchauffer. Tous les oiseaux de cette espèce que 
nous avons examinés, après séjour plus ou moins long en ménagerie, de 
climat froid ou tempéré, nous ont fait voir des amputations, soit ana- 
logues à celles que vous pouvez constater sur ces pièces, soit souvent 
beaucoup plus fortes. Les doigts sont parfois réduits à une simple boule, 
ou prennent l'aspect de pilons de pharmacie, de cornichons à l'extrémité 
desquels un bout de phalange peut faire saillie, en bouton dur, au milieu 
du tissu environnant hypertrophié. Les altérations se produisent petit à 
petit, sournoisement, sans attirer l’attention, sans grande douleur (tont au 
moins manifestée), et le principal signe visible, si on fait ‘abstraction des 
extrémités, est une maladresse assez grande dans les mouvements de fuite 
au moment d’une capture, car à ce moment les appuis plus violents et 
frappés sur le sol doivent provoquer de la douleur. 

Trois Marabouts , que le Muséum a reçus d'Afrique Occidentale française, 
en mai 1923, forment, au point de vue des membres inférieurs, un con- 
traste bien net avec deux autres qui sont de vieux pensionnaires. Les 
premiers ont leurs phalanges en bon état et les seconds présentent des 
altérations bien plus accusées que celles visibles sur les pièces que nous 
venons de vous montrer. Les Grues, qui sont des oiseaux plus remuants 
que les précédents, présentent parfois des lésions analogues à celles 
décrites, mais nous ne les avons jamais vues êlre aussi étendues et aussi 
multiples que chez les Marabouts. 

Une Cigogne épiscopale, actuellement au Muséum, montre également 
le raccourcissement d’un pouce. 


Buror Ticrisôue. — Tigrisoma leucolophum Jardine. — Cet oiseau, reçu 
d'Afrique Occidentale française en mai 1923, fut visité pour la première 
fois le 2 janvier 1924. Il présentait les lésions suivantes : la patte droite 
avait tous ses doigis morts, recroquevillés en dessous (flexion normale) ou 
déviés par flexion latérale anormale au niveau de une ou plusieurs articu- 
lations phalangiennes. En un mot, dans ce dernier cas, le doigt posé à plat 
dans l'appui sur le sol, au lieu d’ être en ligne droite, formait une ligne 
brisée à un ou deux angles. Des articulations étalent ouvertes et les pha- 
langes écarlées Tune de Tautre ne restaient attachées que par quelques 
lambeaux tendineux ou cutanés. La jointure métatarso-phalangienne élait 
également ouverte ct l'extrémité inférieure de los canon tout à fait nue. 
Tout était froid, sec, momifié. Les doigts, d’un coup de ciseaux, furent 
enlevés sans douleur et forcément sans hémorragie et un pansement placé 
sur l'extrémité insensible du métatarse. À gauche les doigts en moins 
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mauvais état étaient dans la demi-flexion, ils ne s'étendaient et ne se 
contractaient plus, mais leur ensemble servait à l'appui. La chaleur du 
membre n'était perceptible qu'au niveau de l'extrémité inférieure du 
tibia. Il est évident que l'animal devait présenter ces lésions depuis un 





Fig. 2. — Photo des pattes du Butor. 


certain temps et que le gardien chargé de le nourrir ne s’en est pas 
aperçu immédiatement, d'où pour nous le manque de précision sur le début 
du mal. 

Le 22 janvier l'animal était sacrifié. Sur le membre droit, comme le 
montre la photographie ci-jointe, il existait au niveau de la” moitié du 
métatarse et de son articulation tibiale un gonflement très net formant 
bourrelet. La peau était jaunâtre, décolorée, l’épiderme se soulevait. A 
gauche les doigts étaient absolument morts, mais l’articulation et le haut 
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du métatarse étaient sensiblement moins gros que du côté opposé. Ge sont 
ces pattes qui ont servi aux recherches dont l'exposé suit : 


BacrérioLocre. — Le matériel d'inoculation qui a servi à l'identification 
a été exclusivement prélevé au niveau des lésions locales; nous reconnais- 
sons bien volontiers que c’est une grosse lacnne puisque, peut-être, nous 
aurions trouvé le germe dont il sera question däns le sang du cœur ou 
dans la pulpe d'organes, si nous avions fait des cultures ou une hémocul- 
ture. Mais l'ignorance où nous nous trouvions de l'affection qui atteignait 
l'animal et certaines nécessités administratives nous ont forcé à nous con- 
tenter de l'examen des pattes: il nous faut d’ailleurs bien avouer que ce 
{ut plutôt une surprise d’autopsie qui nous a révélé un microbe que nous 
étions loin de chercher. 

Après section des membres ci-dessus de la partie gangrenée, nous avons 
procédé aux divers ensemencemeuts suivants : 


Moelle de la partie morte : 


Sur milieu T aérobie. ...... —0. 
Sur milieu T anaérobie..... — 
Sur Gélose Martin. ........ = 0. 


Moelle de la partie encore vivante : 


Sur milieu T aćrobie....... = Bacille Gram négatif. 
Sur milieu T anaérobiec..... = —- P 2e 
Sur Gélose Martin. CR CC | = ea nr = 


Tissu périarticulaire au niveau de l’articulation tibio-tarsienne : 


Sur milieu T aérobie. ...... —0. 
Sur milieu T anaérobie..... — 0. 
Sur Gélose Marlin. ......., —0. 

(Après 24 heures d’étuve à 37°.) 


q 


Le germe «Gram négatif» pouvant ressembler à celui de la Typhose 
aviaire on le repique pour s'assurer de son identité. Les résultats mon- 
trèrent qu'on était en présence d’un bacille coli atypique, coagulant le lait 
tardivement et faisant virer le lait tournesolé en 4, 5 jours : agglutination 
avec les sérums typhiques, paratyphiques À et B donna un résultat négatif; 
Il ne s'agissait donc pas de typhose. 

Sur lame, la moelle osseuse de la partie morte montrait quelques longs 
bacilles granuleux, épais, gram positif, qui se rapprochaient du bacille 
Perfringens, mais ils étaient morts très probablement puisque la culture 
, anaéroble s'est montrée stérile. 

Les tubes laissés à l'étuve pendant quelque temps ne manifestèrent rien 
jusqu'au sixième jour. Quelle ne fut pas notre surprise, au moment de les 
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jeter, d'apercevoir sur le tube gélose Martin ensemencé avec le tissu péri- 
articulaire une très fine colonie presque transparente. Une préparation faite 
immédiatement montra, à notre grand étonnement, un chevelu de petits 
bacilles fins, prenant très bien le Gram et rappelant de très près le Bacille du 
Rouget. 

Nous avons cherché à identifier ce bacille d'une façon plus précise et 
nous avons tåché de voir ses rapports avec un bacille du Rouget authen- 
tique. | | 

Ensemencé en bouillon Martin, il présente le même aspéct d'une culture 
à ondes fines et soyeuses. 

our gélose Martin, petites colonies fines, ponctuées, presque transpa- 
rentes, 

Sur gélatine en culot, il donne en quarante-huit leures la culture en 
brosse à bouteilles caractéristique du Rouget. 

En bouillon Martin additionné de sérum ou d’aseite il pousse très agglu- 
tiné en formant un dépôt abondant qui s’'émulsionne facilement par l'agi- 
tation. | 

On fait alors un titrage préliminaire pour s'assurer de sa virulence pour 
la Souris. | x 

Avec 1/10 de cme. = mort en 2 jours 1/2, 
Avec 1/100 de cme. = moit en 4 jours 1/2. 

Les animaux meurent en présentant tous les symptômes de la mort par 
le Rouget : somnolence, poil hérissé, yeux chassieux et fermés, période 
agonique très longue, ralentissement et intermittence des mouvements 
respiratoires. 

Dans le sang du cœur, dans le cerveau, le foie, la rale, les reins on 
retrouve le bacille à Pétat pur. 


(À suivre.) 


